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Apogée


Chapitre 1.

Viktor

 

J’ai toujours refusé les gardes du corps que Josh tentait en vain de m’attribuer. À mon sens, ce sont des bull-dogs inutiles qui servent simplement de décor. Mais je vous avoue que ce soir, je n’aurais pas rechigné pour bénéficier de leur compagnie.

– Messieurs, bonsoir, je salue poliment le groupe de coyotes qui me montrent les dents.

Une rapide évaluation de la situation me persuade que je vais prendre cher. En réalité, je suis tellement sûr que ça va être le cas que j’en viens à hésiter à me défendre. Si je préserve un peu d’énergie en restant passif, peut-être que je serai conscient quand Josh viendra me ramasser… Malheureusement, ma fierté ne semble pas approuver cette option.

Je m’arrête à quelques mètres d’eux, les mains dans les poches, tentant de paraître le plus détaché possible.

– Nous nous sommes déjà croisés quelque part, n’est-ce pas ? je demande avec une innocence remplie de provocation.

Je peux voir la mâchoire du surveillant se contracter de colère. Je compte les hommes qui l’entourent.

– Sept pour moi tout seul ? Je suis flatté. J’espère que tes potes ne sont pas trop gênés de devoir t’aider à me foutre une droite. C’est quoi, le plan ? Ils m’immobilisent et toi, tu frappes ?

Je ne peux rien y faire. Plus je suis agacé, plus mes sarcasmes sont acerbes et provocateurs. Malgré ce trait naturel, l’idée est ici de gagner du temps et de le pousser à parler.

– Fils de chien ! jure-t-il. Quand t’auras bouffé le bitume, on verra si tu pourras nous faire des remarques aussi intellectuelles.

J’esquisse un sourire et sors les mains de mes poches pour faire mine de me craquer les doigts. D’un mouvement discret, je configure mon bracelet électronique pour retransmettre la scène à Josh. Un discret bip m’informe que la vidéo est en train d’être transférée. En cet instant, j’espère sincèrement que mon collègue n’est pas entre de trop bonnes mains.

Lentement, je me défais de ma veste et la pose sur le capot d’une voiture. L’adrénaline qui est en train d’envahir mon organisme me donne l’envie et l’énergie de me défendre du mieux possible. D’un coup d’œil, j’analyse mes ennemis. Leur position, dominante ou non dans le groupe. Leur regard plus ou moins déterminé. Leur masse musculaire. La façon dont ils contractent leurs muscles, comme s’ils souhaitaient me frapper, ou m’agripper. Ils semblent tous avoir des profils de boxeurs amateurs en plus de leurs connaissances certaines en combat de rue. Quoi que je fasse, il y a une seule règle : ne pas me retrouver au sol. L’objectif va être de les mettre K.-O. le plus rapidement possible, et de préférence en commençant par ceux qui sont le plus haut hiérarchiquement dans le groupe. Si les leaders sont séchés, les suiveurs se calmeront.

– Alors ? Par qui on commence ?

– Défoncez-le, ordonne le surveillant aux tatouages, la voix saturée par la haine.

Droit et concentré, je regarde les hommes s’approcher de moi comme des loups cherchant à entourer leur proie. Je remue légèrement les doigts pour les dégourdir, prêt à me battre.

Le plus courageux du groupe s’élance vers moi, le poing tendu pour me frapper, sans aucune technique que celle d’essayer de m’atteindre. D’un mouvement souple, j’attrape son bras pour le désaxer de mon visage et lui mets en retour un coup aussi précis que violent en plein dans la mâchoire. Il s’effondre, inconscient.

Dans un combat, il y a toujours un point de retournement, à partir duquel on perd le contrôle. C’est ce point que je franchis à présent.

Plusieurs membres du groupe se jettent sur moi dans un élan de vengeance, m’empêchant de répliquer de manière structurée. L’instinct prend le dessus et je les laisse faire. Mes poings se ferment pour frapper à chaque occasion, mon genou rentre violemment dans un estomac, mes mains agrippent une veste pour faire basculer un homme au sol. En échange, je prends de violents chocs à l’arcade sourcilière, au nez et à la mâchoire. Je sens ma lèvre se fendre et l’hémoglobine emplir ma bouche de son goût métallique, alors que l’adrénaline m’empêche de ressentir la moindre douleur. Tout est flou autour de moi. Je continue à me défendre avec hargne et technique, sous la pluie battante qui mélange le sang à l’eau. Une, deux, trois, quatre. Les dents serrées, la mâchoire crispée, je laisse toute la rage que j’ai pu enfouir se déverser dans mes gestes. Mes mouvements sont emplis de cette énergie puissante, de cette colère refoulée qui soudain ne trouve plus de limites. J’ai envie de tout détruire. Je sens que je perds pied, alors qu’au fur et à mesure, le nombre d’agresseurs diminue. Le dernier debout tente, le visage en sang, de m’atteindre encore une fois, mais je l’agrippe par le col et le frappe. Encore. Et encore. Et encore. Il est déjà inconscient depuis plusieurs dizaines de secondes quand je le lâche et qu’il s’écroule mollement au sol. Essoufflé, le cœur battant, les cheveux trempés de pluie et les mains tachées de sang, c’est le regard noir de colère et les pupilles dilatées que je me tourne vers l’homme aux tatouages.

Celui-ci doit sentir que je ne le regarde pas comme un homme mais comme une proie car son visage devient livide. Je vois qu’il essaye avec difficulté de rassembler toute sa haine, et c’est avec les mains tremblantes qu’il sort deux longs couteaux, auxquels il s’agrippe comme à un bouclier.

Je ricane et m’apprête à avancer vers lui lorsqu’on m’étrangle violemment par-derrière. Je me retrouve plaqué et sonné contre celui que je reconnais être le plus grand et le plus large du groupe. Mes mains s’agrippent instinctivement à son avant-bras dont l’os appuie contre ma trachée, m’obligeant à renverser la tête en arrière pour chercher de l’air. Je grimace, suffoquant, en surveillant du coin de l’œil l’hyène qui s’approche avec ses lames à la main, en réalisant de dangereux moulinets du poignet. J’essaye de toutes mes forces de me tenir droit et de ne pas flancher, misant sur mes compétences en apnée pour rester conscient le plus longtemps possible. Le surveillant tatoué s’approche, savourant sa victoire, avec un grand sourire aux lèvres qui fait briller ses yeux d’un éclat plus sombre.

Il s’arrête à quelques centimètres de moi, son regard méprisant plongé dans le mien. Il me jauge, sans un mot, appréciant certainement la sensation de supériorité que lui donne la situation.

– On dirait que le prince charmant n’est pas toujours victorieux…, siffle-t-il, railleur.

J’essaye d’imiter un rire.

– Je ne suis jamais victorieux.

– En tout cas, pas ce soir, sourit-il.

Et d’un mouvement aussi net que rapide il m’enfonce son couteau dans le ventre. La douleur est si forte qu’elle me souffle tout l’air des poumons. 

Le surveillant maintient la lame dans mon côté, son visage à quelques centimètres du mien, se délectant de la douleur qui s’y lit. Je me retiens de lui servir une pique bien sentie qui aurait encore aggravé ma situation et je me mords la lèvre pour ne pas hurler. Je lutte de toutes mes forces pour rester conscient, mais la souffrance et le manque d’air me donnent déjà des sueurs froides. Les couleurs commencent à pâlir, ma vue se trouble, les sons semblent plus lointains. Le surveillant semble s’amuser de mon état, préparant déjà sa deuxième lame, qu’il m’explique vouloir placer un peu plus haut, un peu plus à droite, bien coincée entre deux côtes…

Il ne finit pas sa phrase, car un sifflement l’interrompt. Je sens l’homme qui me maintenait se raidir, ses bras faiblir et me lâcher avant de basculer en arrière pour heurter le sol lourdement. Sans personne pour me maintenir debout, je tombe à genoux, la nuque courbée, la lame toujours dans le côté, mes mains tremblantes placées sur mon ventre autour de la blessure. Je grimace en sentant à quel point mes muscles sont contractés sous mes doigts. Retirer l’arme promet d’être très douloureux.

Un mouvement attire mon attention et je relève la tête. Duncan vient littéralement d’expédier le surveillant au sol sans le moindre effort. Je regarde, railleur, en me retenant de rire pour ne pas accentuer la douleur, mon bourreau en train de manger le bitume à quelques pas de moi. Il n’a même pas le temps de se relever que Duncan pose un genou sur son dos, le maintient fermement au sol, et lui tord le bras en arrière jusqu’à ce qu’il lâche son couteau. Puis, en se redressant, il le libère, et le laisse se relever.

– Bats-toi, ordonne-t-il d’un ton grave et impérieux.

Le tatoué semble totalement démuni.

– J’ai dit, bats-toi.

– Je… Je n’ai pas d’arme…

– Mais tu es libre de tes mouvements… Tu n’es pas immobilisé de force, incapable de te défendre. Je trouve que je suis plutôt clément.

Duncan fait tournoyer la lame dans sa main, et je peux voir à la façon dont il l’empoigne qu’il maîtrise parfaitement son arme. Sa froideur coupante, sa maîtrise totale et son air menaçant m’impressionnent. Où est passé le gamin blond, toujours plongé dans les livres, que je défendais à la bibliothèque quand les autres se moquaient de lui ? J’ai bien peur que le tueur sans pitié que j’ai en face de moi ne lui ait tranché la gorge…

Le jeune homme s’avance, résolu, ses yeux de glace brillant d’une étincelle sombre. D’un mouvement souple et précis, il enfonce sa lame sous les côtes de l’adversaire, la retire en un moulinet, lui entaille le côté, le biceps, en frôlant sa gorge à plusieurs reprises. Je détourne le regard de ce combat sanglant, pour me rendre compte que Josh se tient à mes côtés et fixe lui aussi la scène avec stupéfaction.

– Duncan, lui lance-t-il, alors que le surveillant se met à hurler de douleur sous un nouveau coup de couteau. Ça suffit, achève-le.

Le jeune homme s’interrompt et saisit son adversaire par la mâchoire. Je vois sa main se poser à l’arrière de sa tête et je serre les dents lorsque d’un mouvement sec, en un craquement net, il lui brise la nuque.

– Bordel ! je murmure, choqué.

Jamais je n’aurais cru Duncan capable d’une telle chose. Je l’observe revenir vers nous, sa lame ensanglantée pendant le long de son corps, le liquide sombre gouttant sur le sol trempé de pluie.

Lorsqu’il arrive à notre hauteur, son regard est déjà plus doux, bien que ses pupilles soient toujours dilatées par l’adrénaline et sa peau lisse tachée de sang.

– L’archange Saint-Michel vient de terrasser le démon…, je le taquine, railleur.

Un sourire amusé s’étend sur ses lèvres.

– Ou bien le prince charmant venu sauver la princesse, réplique Josh en retour. Tu as vraiment un don pour te mettre dans toutes sortes d’emmerdes, c’est incroyable.

Il s’accroupit près de moi, et me fait m’allonger.

– Prince Arthur, tu récupères Excalibur ? lance-t-il à son frère.

Je n’ai pas le temps de comprendre la blague que d’un mouvement rapide, Duncan retire la lame de mon ventre, me faisant pousser un cri de douleur.

– Tu as de la chance, j’ai acheté un cicatriseur, m’annonce Josh en posant délicatement la plaque intelligente contre ma plaie ouverte.

Le contact frais du métal me fait frissonner.

– Demain, ça devrait être refermé. Tu veux de l’aide pour te lever ?

Je grimace.

– Ça ira, merci, je grogne en roulant sur le ventre pour me redresser sans contracter les abdominaux.

Une fois debout, je prends une grande respiration et passe une main sur mon front. Duncan s’est accroupi près d’une flaque d’eau claire et lave ses mains tachées. J’attends qu’il revienne pour lui serrer la main.

– Merci, les gars, et désolé de vous avoir dérangés. Je vais essayer de savoir manier cette lame aussi bien que toi, Dan, comme ça, je n’aurai plus à vous demander de l’aide.

– Tu vas surtout arrêter tes conneries et apprendre à fermer ta grande gueule, gronde Josh, passablement énervé. On connaît ton talent pour la provocation, Vik. C’est bien, mais complètement inutile, donc tu ranges cette compétence dans ta poche et tu ne l’utilises P-L-U-S.

– Je…

– Non.

– Josh…

– Non, Viktor. Non. Maintenant, tu la fermes, tu prends cette bagnole et tu rentres au QG avant que je ne te LICENCIE purement et simplement.

– Tu ne ferais pas ça.

– Tu veux tester ?

Nous nous observons un instant, plus railleurs que sérieux même si je sens que Josh arrive à sa limite pour ce soir.

– Excuse-moi, sincèrement, j’abdique en soupirant. Je vais rentrer. Duncan, encore merci. Profitez bien du reste de la soirée.

Josh esquisse une moue fatiguée.

– On va essayer.

 

Le tintement des portes de l’ascenseur retentit. Enfin. Je traverse les couloirs plongés dans la pénombre, songeur, et glisse mon poignet contre le boîtier intelligent de ma chambre.

– Freya, all… 

Je m’arrête net, alors que je commence tout juste à enlever ma veste.

Les lumières sont déjà allumées, et la porte de ma bibliothèque ouverte. Un profond sentiment d’irritation et de lassitude s’empare de moi et je me dirige d’un pas rapide vers ma commode. En deux mouvements, j’ai récupéré un revolver. Je le recharge rageusement et entre prestement dans la pièce, l’arme braquée en direction de l’intrus.

Le spectacle qui m’attend est tout sauf celui auquel je m’attendais. Je baisse immédiatement mon arme, tentant de rester le plus silencieux possible. Colère, rage, frustration, agacement, fatigue… Tout semble s’être envolé. Calée dans un coin de la pièce, blottie dans son pyjama noir, Khione s’est endormie, un livre encore à la main. Sa tête est légèrement renversée en arrière et ses lèvres entrouvertes laissent passer sa respiration régulière. Son visage pâle aux joues orangées est figé en une douce sensation de béatitude qui lui donne un air terriblement innocent. À cet instant, il me semble qu’elle s’est enfuie dans un autre monde qui la mériterait davantage.

 

Je reste un instant là, à l’observer, un sourire attendri aux lèvres. Que je suis reconnaissant d’avoir cette chance, après avoir côtoyé l’hypocrisie, la débauche, la haine, les tentatives de manipulations, de rentrer pour me retrouver face à cette scène si pure, si douce, si adorable… J’ai l’impression que la lourdeur de la volupté et de la séduction maladive s’efface, que leur parfum suffocant se dissipe en présence de sa sincérité et de sa candeur. Un simple regard dans sa direction semble disperser mes ténèbres pour me couvrir de lumière. Je ne souhaite rien d’autre que ça, pouvoir la regarder sommeiller, songer, s’émerveiller de ce monde qu’elle voit comme un rêve, avec cette foi de l’enfant qui ne sait pas encore que les beaux rêves sont faits de ruines.

J’hésite longuement à décider quoi faire et finis par me résoudre à la déplacer. Je ne peux pas la laisser comme ça.

Je m’approche doucement et me baisse pour la prendre le plus délicatement possible dans mes bras. Des flash-backs de ce premier soir où je l’ai sauvée des flammes me reviennent, et une onde de chaleur se diffuse dans ma poitrine. Je me relève lentement et sa tête, qui se pose contre mon torse, me fait oublier de respirer.

Je sors de la bibliothèque à pas de loup et traverse ma chambre pour la reconduire dans la sienne. Face à la porte, je me rends compte que je ne peux pas utiliser mon bracelet pour l’ouvrir.

– Freya, je murmure le plus bas possible. Ouvre la porte.

– Désolée, Viktor, mais je n’ai pas compris votre demande, me répond l’intelligence artificielle d’une voix qui me paraît soudain extrêmement forte, me crispant des pieds à la tête. Merci de parler plus distinctement.

Je reste immobile, guettant une réaction de Khione, mais celle-ci ne fait pas le moindre mouvement.

– Freya, ouvre cette putain de porte, j’essaye de répéter plus fort, mais toujours en chuchotant.

– Désolée, Viktor, mais je n’ai pas compris votre demande. Merci de parler plus distinctement.

Je retiens un soupir d’exaspération, et me dirige vers mon lit pour y déposer Khione afin d’avoir le poignet libre pour ouvrir la porte. Je l’allonge doucement, lorsque soudain le livre qu’elle tenait à la main et refusait de lâcher lui échappe et tombe au sol dans un fracas peu discret.

Mon cœur rate un battement en reconnaissant la couverture. Je m’apprête à le ramasser lorsque Khione se met à bouger. Ses yeux s’entrouvrent et se posent sur moi.

– Viktor ? murmure-t-elle, perdue.

Son regard m’étudie un instant et elle se redresse d’un bond, choquée.

– Viktor ! s’exclame-t-elle avec une inquiétude que je ne comprends pas.

À genoux sur le lit, elle tend ma main vers mon visage pour la poser sur ma joue. Je frissonne un instant mais bientôt, le contact de sa peau douce et fraîche me détend et je me surprends à incliner la tête sur le côté pour mieux la sentir. Ses doigts fins tracent les lignes invisibles de mon visage, caressant mon front, la ligne de ma mâchoire.

Les sourcils froncés, elle plonge son regard dans le mien.

– Qui t’a fait ça ? murmure-t-elle.

C’est à cet instant que je me rends compte à quel point je suis idiot. Je ne me souvenais même pas que mon visage était certainement blessé, bleui, taché de sang. Je retiens le centième soupir que je souhaiterais lâcher ce soir. Je dois vraiment lui faire une sacrée impression.

– J’ai eu quelques difficultés à sortir du bar pour te rattraper, je lui avoue, mi-penaud, mi-amer.

– Tu t’es battu ?

J’entrouvre la bouche pour répondre, la referme. Son ton est si doux… si inquiet, si compatissant ! La dernière image qu’elle a eue de moi était celle d’un imbécile qui en embrassait une autre et pourtant elle est là, attentive, à l’écoute, prête à m’entendre raconter à quel point je suis un abruti.

Je m’assieds sur le bord du lit, à ses côtés.

– Désolé, je murmure. Je dois faire peur.

– Je t’ai déjà vu dans un pire état, se moque-t-elle gentiment.

Je souris, d’un sourire un peu tordu car ma lèvre fendue m’est douloureuse.

– Raconte-moi, demande-t-elle doucement.

– Ce n’est pas très glorieux comme histoire.

– C’est moi qui déciderai si c’était glorieux ou non, réplique-t-elle.

J’abdique, amusé.

– Un groupe d’hommes qui m’en voulaient m’attendait à la sortie du bar. Ils étaient sept, j’étais seul. Ça n’a pas très bien tourné pour moi.

– Pourquoi t’en voulaient-ils ?

Je soupire.

– Ce sont des proxénètes de la société Noctalys. À l’origine, je me suis lié d’amitié avec certaines des filles qui travaillent là-bas, et cela ne leur a pas plu. Ils aiment avoir le contrôle sur ces pauvres gamines, et ont tendance à en abuser.

Je grimace, agacé rien qu’en y pensant.

– Il n’y a rien que je déteste plus que l’abus d’autorité, surtout sur des filles aussi adorables pour qui travailler dans la prostitution n’a jamais été un choix. Alors oui, il se peut que j’aie été un peu sec, froid, sarcastique, voire très méprisant avec eux. Sauf que, comme ce sont de véritables chiens de garde, qui savent bien plus montrer les dents que faire fonctionner leur cerveau, les choses se sont rapidement gâtées.

– Qui a gagné ?

Je passe une main sur mon visage.

– On ne peut pas dire que ce soit moi… J’ai encore eu de la chance que Josh et son frère soient arrivés à temps.

– Son frère ? s’exclame-t-elle. Je ne savais pas que Josh avait un frère !

Je me masse les tempes.

– Il est soldat dans le privé, donc on ne le voit pas souvent. Mais Josh et lui sont très proches, et je t’avoue que sans lui, je ne sais pas si je serais ici ce soir.

Une expression inquiète passe sur son visage qui pâlit. Mon Dieu, que j’ai envie de l’embrasser !

– N’en parlons plus, je tranche en sentant son malaise.

Elle hoche la tête lentement, le regard perdu dans le vide. Je pose ma main sur sa cuisse pour attirer son attention.

– Khione…, je l’appelle doucement. Tout va bien ?

Elle garde la tête baissée, effleurant du bout des doigts mes phalanges rougies.

– Tout va bien, répète-t-elle.

Je reste silencieux, alors qu’elle continue à caresser mon poing abîmé, comme si ma blessure était pour elle une sorte d’œuvre d’art. Je crois que c’est ce qui me fascine, chez elle. Elle regarde mes défauts, mes failles, mes cicatrices comme si elles allaient lui raconter une histoire. Mon histoire. Elle ne les voit pas comme des échecs, des imperfections, mais comme quelque chose qui fait ce que je suis et qu’elle voudrait pouvoir comprendre. Mon Dieu, si elle savait à quel point je ne mérite pas cette attention qu’elle me donne !

– Je vais aller me coucher, annonce-t-elle.

Je hoche la tête, ne sachant trop quoi répondre, tandis qu’elle se lève pour se diriger vers la porte. Je me redresse à mon tour, et ramasse L’Apogée des Demi-Hommes.

– Khione, tu as oublié ça.

Elle se retourne, les sourcils froncés.

– Ce n’est pas à moi, Viktor, je l’ai trouvé dans ta bibliothèque.

– Je sais. Je te l’offre, prends-le. Je n’en ai pas besoin.

Elle le saisit avec un sourire, et son regard pétillant de bonheur me donne envie de sourire à mon tour.

– Merci, murmure-t-elle doucement, en le serrant délicatement entre ses mains.

Elle relève ensuite les yeux vers moi, me caresse un instant du regard… et puis soudain, ses doigts glissent le long de ma joue alors qu’elle se dresse sur la pointe des pieds pour m’embrasser. Ses lèvres se pressent contre les miennes une fraction de seconde, avec une tendresse et une intensité que je ne croyais pas possible. Je glisse ma main dans ses cheveux d’argent, tout près de son oreille, essayant de la retenir, mais déjà elle recule, me sourit, et s’enfuit.
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Dans les souvenirs de Belen Altieri, il est tout ce qu'elle a toujours désiré,
mais aussi celui qui I'a tant torturée. Cela fait des années qu’elle ne I'a
plus vu. Et pourtant le voila, lui son demi-frere démoniaque, lui le si
dramatiquement beau Louca Belmonte.

Des années apres, il est devenu encore plus puissant, plus imposant, plus
manipulateur, si cela est possible.

Elle ne pensait pas le recroiser un jour, ou méme qu'il montrerait son
visage le jour de I'enterrement de son pére.

Pourtant aujourd’hui, elle n'arrive pas a rester loin de lui, elle doit
absolument savoir s'il a changé et si elle pourra enfin voir sous l'armure
de froideur qu'il a toujours portée en sa présence.

Pourquoi revenir maintenant ? Pourquoi se recueillir sur le cercueil de
celui qu'il semblait hair de toutes ses forces ?

Et si l'obsession qu'elle lui vouait, et cette haine sans limites qu'il
ressentait rien qu'en posant les yeux sur elle étaient toujours d'actualité ?
Pourrait-elle vraiment I'affronter ?
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Pendant des années, j'ai imaginé ma vie universitaire a Avix University...
mais surtout, ma vie avec lui.

Lui, c'est Chase, le meilleur ami de mon frére pour qui je nourris un
amour profond, depuis notre toute premiere rencontre.

Et si je m'évertue (misérablement) a cacher mes sentiments pour ce
sportif si convoité sur le campus, j'ai toujours pensé qu’un beau jour mes
sentiments seraient partagés.

IIs le sont d'ailleurs, j'en suis persuadée !

C'est bien pourquoi il était mon avenir.

Jusqu’'a ce qu'un jour, tout bascule.

Qui aurait pu croire qu'un coup de ballon sur la téte allait bouleverser
mes plans ?





